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Mi chael Lu cken, est pro fes seur à l’Ins ti tut na tio nal des langues et ci‐ 
vi li sa tions orien tales (In al co, Paris). His to rien et his to rien de l’art, il
est spé cia liste du Japon mo derne.

1

Dans L’uni ver sel étran ger, Mi chael  Lu cken en tre prend de dé fi nir les
condi tions d’une vé ri table xé no lo gie 1, c’est- à-dire l’étude scien ti fique
et gé né rale des réa li tés étran gères. Le titre de l’ou vrage illustre à lui
seul la ma nière dont l’au teur par vient à ré vé ler les liens en che vê trés
entre les cultures et les ci vi li sa tions avec un goût très sûr pour les
am bi guï tés heu reuses entre des no tions contraires. L’uni ver sel est
étran ger et, à la fois, l’étran ger est uni ver sel. La ré ver si bi li té des
termes du titre, à la ma nière du ruban de Mo bius, si gnale un uni vers
où si gni fi ca tions et in ter pré ta tions s’en tre lacent dans un jeu dia lec‐ 
tique (p.  161, puis au cha pitre 4, la fi gure de Janus s’ajoute aux sym‐ 
boles de la du pli ci té qui émaillent l’ou vrage).

2

Par tant du constat de la dif fi cile éla bo ra tion d’une ver sion scien ti‐ 
fique des études étran gères, il s’agit de poser les bases d’une concep‐ 
tion du monde «  fon ciè re ment mul ti fo cale et in ter dé pen dante  »
(p.  19). L’ou vrage est struc tu ré en quatre cha pitres, cha cun dédié à
l’une des fonc tions des études étran gères et ponc tué par un point
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d’étape afin d’abou tir à l’épi logue dans le quel l’au teur dé fi nit les
condi tions d’une xé no lo gie.

Tout d’abord, il s’agit de re con naître et de dé crire les vi sées de do mi‐ 
na tion et de puis sance tra di tion nel le ment à l’œuvre dans les études
étran gères. Il s’agit éga le ment de mon trer que la com pré hen sion des
réa li tés étran gères est li mi tée par le re gard et les re pères cultu rels de
cha cun. Com ment un re gard sin gu lier, né ces sai re ment situé, peut- il
s’em pa rer de réa li tés ex té rieures et les com prendre sans les dé for mer
par le prisme de ses propres re pères cultu rels  ? Lors de cette pre‐ 
mière étape, on ap pré cie les nom breuses ré fé rences aux cultures chi‐ 
noise, ja po naise ainsi que la ré flexion sti mu lante sur la langue. Le
che mi ne ment se pour suit avec la di men sion cri tique des études
étran gères. « Il n’est de vé ri table po si tion cri tique que si l’ob ser va tion
des réa li tés étran gères se pré sente comme un mo ment d’af fran chis‐ 
se ment per son nel et de re tour sur soi. » (p. 165). Cette di men sion cri‐ 
tique, qui tend vers le gé né ral alors qu’elle est né ces sai re ment sin gu‐ 
lière, dé bouche sur l’étape consa crée à la di men sion uni ver sa liste des
études étran gères. L’uni ver sa lisme vise à em bras ser la mul ti tude des
réa li tés étran gères pour at teindre une vi sion gé né rale, mais, ce fai‐ 
sant, ne par vient pas à se dé par tir d’un cer tain re la ti visme. Or, « re la‐ 
ti vi ser le gé né ral conduit à le nier dans son es sence (p. 239). Il en dé‐ 
coule une ul time étape consa crée à la no tion de mé ta mor phose. Là
en core, la ré flexion sur la langue tient une place cen trale. Plu ri lin‐ 
guisme, di glos sie, langue idéale uni ver selle sont abor dés et in vitent à
une xé no lo gie dont le chiasme «  dis so cier le sem blable, ap pa rier le
dis sem blable » (p. 302) illustre le des sein.

4

Pour finir, l’étude scien ti fique des réa li tés étran gères prend la forme
d’une nou velle an thro po lo gie que Lu cken prend soin de dif fé ren cier
de l’an thro po lo gie phi lo so phique de Bruno La tour. La xé no lo gie dont
il est ques tion est d’abord une pra tique plu tôt qu’une dis ci pline et se
pré oc cupe des «  com mu nau tés d’hu mains mal léables et agis sants
fon da men ta le ment so ciaux » (p. 311). Cette ma nière de prendre pour
socle ce qui est la bile n’est pas sans rap pe ler l’ens mo bile hé ra cli téen,
c’est- à-dire une phi lo so phie du de ve nir qui conçoit l’être en tant que
sub stance en per pé tuel chan ge ment.

5

De cette tra jec toire, faus se ment li néaire, on re tien dra sur tout les
mul tiples che mins de tra verse. Chaque cha pitre peut se lire à la fois
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1  Le terme xé no lo gie, dans le do maine des sciences so ciales, fut in ven té par
l’eth no logue ca me rou nais Léopold- Joseph Bonny Duala M’bedy et em ployé
pour la pre mière fois dans son ou vrage Xe no lo gie. Die Wis sen schaft vom
Frem den und die Verdrängung der Humanität in der An thro po lo gie pu blié
en 1977 (puis ré édi té en 2021) aux édi tions Karl Alber. Dans ce contexte, la
xé no lo gie conçoit la connais sance des réa li tés étran gères comme la condi‐ 
tion, pour une com mu nau té hu maine, de l’ap pré hen sion de sa propre
culture.
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comme une étape par tielle de la dé mons tra tion mais pos sède pour‐ 
tant son unité sin gu lière, à la fois en in ter ac tion avec ce qui pré cède
et ce qui suit et té moi gnant à lui seul de la te neur gé né rale de l’ou‐ 
vrage. La forme et le fond se ré vèlent ainsi l’un l’autre, dis tincts et in‐ 
dis so ciables.
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